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RÉPONSE A QUELQUES OBJECTIONS. 


de Dieu : or c'est reconnaître en même temps que jamais il 
ne peul exisier de mouvement social en dehors du progrès; ct 
que, dans l’évolution historique de l'humanité, les forces en 
apparence les plus opposées convergent toujours vers le 14me 
bui. Si donc nous disons que les hommes du progrès sont des 
hommes divins et que Dieu est avec eux , c'est parce que le fait 
progressif procède directement ou indirectement de «ous les faits 
contemporains, et se présente comme le pointsaillant, comme 
la manifestation la plus évidente de la VIB SOCIALE; c’est 
parce qu'en réalité tous les événemens sont ordonnés provi- 
dentiellement par rapport à ce fait progressif, et qu'alors lui seu] 
doit revêtir, aux yeux de l'homine, le caractère divin; car, bien 
que Dieu contienne en soi la négation aussi-bien que l’affr- 
mation, nous ne Île reconnaissons, nous ne l’ADOROKS que dans 
ses manifestations positives. 


Vos observations sur la doctrine de St-Simon prouvent que 
vous vous êtes tout-à-fait mépris sur notre but, sur nos moyens, 
et qui pis est, sur notre bonne foi. 11 y a quelque chose 
de bien grave dans une pareille accusation. En général les 
mauvaises interprétations ne nous étonnent pas, nous y som- 
mes babitués ; mais lorsque ceux qui nous aiment vont jus- 
qu’à élever des doutes sur la conviction profonde qui nous 
fait braver, pour accomplir notre mission , ce soupçon et 
tant d'autres, nous éprouvons un vif besoin de répondre et 
de témoigner quelque surprise. 

Vous dites : « Il est bien permis de penser que vous n’êtes 
» pas tous de bonne foi; que wous ne croyez pas tous que 
» Dicu soit pour vous. » Cela est permis à qui ne nous con- 
naît pas ; mais à vous, qui avez été jusqu'ici l'ami de ma jcu- 
ucsse et le dépositaire de mes plus intimes pensées, cela n’est 
jamais permis. Vous voyez que je prends pour moile soupçon: 
et en effet, n'est-ce pas devenir troimpeur soi-même que de 
s'allier à des homimnes qui auraient le dessein odicux et inscnsé 
d'abuser l'humanité? En m'associant aux disciples de St-Si- 
mon, j'ai voulu être persuadé que .ous cruyaient comic moi. 
Cette assurance , je l’ai obtenue de leur bouche, de leurs 
actes ; je l'ai sentie aux larmes qui ont coulé de leurs yeux 
lorsque je suis venu à eux; et, pour achever la preuve aux 
incrédules, le retour à Dicu dans l'école de St-Simon m'est 
démontré nécessaire par la loi même du développement de l'hu- 
manité. Comme j'ai passé huit ans de ma vie à faire de la 
philosophie et à nier Dieu, je puis en parler sciemment, 
Détrompez-vous donc. Si nous invoquons Dieu, c’est que 
nous y croyons de toute notre ame ; si nous disons que Dieu 
est avec nous , c’est que nous le sentons, c'est que nous le 
savons par nos médilations sur l'homme et sur l’histoire. 
l'outefois il faut bien se garder de prendre le change sur 
celte expression Dieu est avec nous. Par là nous ne voulons 
certainement pas faire entendre que lout ce qui arrive dans le 
monde st dans la société , en dehors du mouvement progres- 
sif, s'opère également en dehors de Dieu ; ce serait entrer en 
contradiction avec le dogine que nous professons. Bien au 
contraire , nous pensons que rien ne peut se faire en dehors 


Ainsi, et je puis le répéter bien haut après les explications 
qui viennent d'être données , toutes les fois que l'humanité 
est apnelée à un nouveau progrès , toutes les fois qu’un ordre 
social détruit veut se reconstituer, Dieu est avec ceux qui ac- 
coinplissent cette mission, et l’homme de GÉNIE qui a eu 
l'INSPIRATION SYMPATIHIQUE du progrès esi un HOMME DIVIN. 


C'est en ce sens que nous reconnaissons la divinité de Je- 
sus ; indépendamment de la haute portée théolopique de ce 
dogme qui exprime l'unité de la nature humaine et de la nature 
divine, unité dans laquelle subsiste toujours la DIFFÉRENCE 
mystérieuse du fini et de l'infini. 


C'est en ce sens aussi qu’un jour les hommes reconnaîtront 
la divinité de Si-Simon. — Et il n'y aura là « ni mensonge 
ni fourberie. » 

Revenons à J’examen de vos objections. Vous dites en- 
core : « Je crois qu’on est de telle religion par le hasard de 
la naissance, non par conviction... » 

Oui, sans doute, on est d’une region par le hasard de la 
naissance; quand elle satisfait aux besoins de l'humanité, on 
y reste; quand clle ne remplit pas ce but , seul caracière d'une 
vruie croyance , on la quille : c'est ce que j'ai fait pour le 
christianisme. 

Lorsqu'on a quitté la religion où l'on est né, et qu'on 
vient à une auire, après avoir nié loules les religions du puss, 


alors il y a de grandes raisons à chercher, et non de petits 
calculs de charlatanisme à soupçonner. 

Tous , tant que nous sommes , nous pensons que le temps 
où l’on peut abuser les hommes est fini, si tant est que jamais 
les hommes aient été abusés ; car, pour quiconque a l’intelli- 
gence de l’histoire, tout ce qué l'humanité a cru à été bon 
et vrai aussi long-temps qu’elle l'a cru ; et nous disons , avec 
Ballanche, que toutes les fables sont rares. 

Aujourd'hui les temps sont changés, ou plutôt les hommes 
sont changés. Aussi, en retournant aux formes anciennes, 
nous jetterions infailliblement le discrédit sur notre dogme 
religieux, et tout moyeu de le réaliser dans la société nous 
scrait enlevé. Certes nous ne songeons pas à faire de Dieu 
une machine politique. 11 nous briserait ; et les hommes, en 
son nom , nous honniraient justement. 

Puisque vous êtes déïiste , vous pensez sans doute que Dieu 
est dans le monde et dans lu société humaine, Vous ne le relé- 
guez pas dans les nuages comme une divinité d'opéra, Lors 
donc qu'un mouvement à lieu dans l’histoire, c’est Dieu qui 
accomplit ce mouvement, en la personne du législateur qui fonde 
la civilisation nouvelle, Aussi le législateur s'annonce-t-il 
toujours au nom de Dieu, et toujours il croit ce qu'il dit. 

Le symbole qu'il emploie pour se faire entendre paraît une 
fiction aux yeux de gens qui se disent philosophes , et ils s’en 
moquent. Ils devraient voir d’abord si quelque autre moyen 
de se faire entendre était donné au législateur. 

Celui qui aura prouvé que le culte d'un seu/ Dieu, apporté 
aux juifs par Moïse, n'est pas un immense progrès sur l'ancien 

culte de ce peuple et des petites nations environnantes, ainsi 
que sur le paganisme en général ; 

Celui qui aura prouvé que le peuple juif, lorsque Moïse 
lui donna des lois, pouvait cruire à la mission de son législa- 
teur ct lui obéir, sans ce que vous appclez « la conversation avec 
Dieu et le buisson ardent; » 

Celui-là aura prouvé que « Moïse était un imposteur. » 

Celui qui aura prouvé que Île christianisme n'a pas été un 
progrès plus grand encore, en donnant le même Dieu unique 
à tout le genre humain, en appelant les hommes à la frater- 
nité universelle, en abolissant l'esclavage, en mettazt un frein 
aux passions brutales, en relevant la femme de l’état d'abais- 
scinent où clle était tenue chez les Jui/s, chez les Romains et 
chez tous les peuples avant Jésus-Christ ; 

Celui qui aura prouvé qu'aux juifs superstiteux, à la po- 
pulation paienne et polvthéiste du monde ancien, aux bar- 
bares ignorans et grossiers du moyen âge, la religion aurait 
pu se faire aimer, se faire comprendre, sans qu’on employät 
les symboles mystiques dont aujourd’hui même les masses ont 
tant de peine à se détacher: 

Celui-là aura prouvé que « Jésus était un imposteur , et ses 
apdlres des fripons. » 

Or personne aujourd’hui ne cherche à nier que le christia- 
nisme n'ait civilisé le monde moderne. 

Mais le christisnisme n’élait pas, et ne pouvait pas être le 
dernier progrès de l’hamaaité; bon pour le temps où il est 
venu, pour le bien qu'il a fait, il a dté ébranié dès qu'il n'a 
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plus satisfait aux besoins de la naturashumaine. Luther est 
venu, et il a bien fait; Voltaire est venu, et ila encore mieux 
fait; la révolution française est venue, et elle en a fini pour 
toujours avec les superstitions. 


C'étaità St-Simon de révéler au monde le DIEU NOUVEAU, 
car St-Simon, après avoir nié le Dieu du passé, le Dieu de 
la superstition, a vécu CHERCHANT pour l'avenir, les conditions 
du PROGRÈS moral, intellectuel et physique de l'humanité; et 
ayant ainsi cherché sans cesse, St-Simon devait TROUVER, 
avaut sa mort, le Dicu nouveau, la société nouvelle, l'homme 
nouveau Voilà pourquoi le « nouveau christianisme, r parole 
religieuse, parole de vie, fut sa dernière parole! 


Précisément parce qu’elle est la synthèse de l'ordre sucial 
St-Simonien, la religion St-Sinonienne n’a rien de commun, 
comme vous paraissez le croire, avec les tentatives faites 
pendant le cours de la révolution. 


Quant aux religions du passé, vous connaissez déjà notre: 
position à leur égard; nous ne ressemblons ni aux païens, 
ni aux juifs, ni aux chrétiens; mais nous nous reconnaissons 
pour leurs fils légitimes, et tout ce qui était bon dans ces re- 
ligions revivra dans la nôtre. Ce n’est là pourtant ni de l'éclec- 
tisme, ni du syncrétisme ; car l’éclectisme exprime le morcelle- 
ment de tous les systèmes rcligieux où philosophiques, et 
le syncrétisme une juxta-position informe. Sous peine de se 
détruire elles-mêmes, les deux méthodes excluent néces- 
sairement toute vuede combinaison intime, d’assimilatiun, et 
par conséquent de PROGRÈS. Selon nous, une vue progressive 
ne se produit que par conception; or l'histoire, les faits, 
ne donnent pas la conception; c'est au contraire la con- 
ception qui donne ua sens à l'histoire, un lien aux faits. 
Et si noire religion contient en elle toutes les religions du 
passé, c'est parce que la vuc sympathique qui lui a donné 
naissance a été inspirée à l’occasion d’un ordre social présent 
qui portait en son sein aussi bien le passé que l'avenir. Les 
recherches historiques ne sont venues que pour verification. 


Ainsi notre conception de Dieu est nouvelle, parce que 
nous sentions le besoin d'une révélation nouvelle, et c’est 
parce qu'elle satisfait à ce besoin que nous la croyons. 
Pour ca arriver là, il a fallu nécessairement que nos an- 
ciennes croyances fussent radicalement détruites, Nous re- 
gordons donc notre athéisime d'autrefois comme providen- 
tiel, et nous sommes loin de vouloir le cacher; on l'a dit 
depuls long-temps dans l'école, « à l'époque où nous vivons, 
» Lo plus grand nombre des hommes gdndreu. et forts nient Dieu » 
ou du moins nient les rcligiuns, parce qu'ils ne voient que 
leur côté rétrograde, c'est-à-dire dans voire langage, « leurs 
» superstilions et leurs fourberies. » 

Vous vous trouvez dans ce dernier cas; mais n’y a-t-il 
pas une manière d'envisager le développement de l'humanité, 
qui change un peu ces idées que l’on rencontre chez les hom- 
les plus éclairés, au moment où une religion épuisée se dis- 
soutP... 

Vons êles, permettez-moi de vous le dire, un homme 
du dix-huitième siècle. Vous croyes au dieu que Voltaire 


a enscigné ; car malpré toutes ses variations, Voltaire est 
mor! et a vécu déiste. C'est, à noire avis, une bien pauvre 
croyance que celle de Voltaire, mais elle suffira pour mener 
au point où je veux vous conduire. Je vus le demande, ne 
seriez vous pas heureux que le Dicu que vous reconnais- 
sez, que vous adorez, (ûL connu et adoré de tout le monde; 
et n’êtes-vous pas enthousiasmé à l’idée que les hommes unis 
fraternellement , ou mieux palerncllement, fraternellement et 


filialement, pourront un jour confondre leurs sympathies et 


leurs croyances , et répéler avec vous : 


« Tout annonce d'un Dieu l'étrnelle existence. 


mL Etc AAC ER En AN PEN ON 


Eh bien! cet enthousiasme que vous sentez, c'est Dieu lui- 


même ; et celle union que vous désirez, c'est nous qui venons 
l’accomplir! mais si nous présentions aux hommes le Dieu 
Foltairien, ils y verraient une absiracticn de physiqüe géné- 


rale, vide de sens pour l'humanité; ils y chercheraient vaine- 


ment la raison de Îcurs sympathies ‘pour leurs semblables et 
pour le monde dans lequel ils vivent! Or tel n’est pas le Dieu 
que nous annonçons. 

Notre Dieu, c’est la VIE de l'univers; le lien harmonique qui 
unit tous les êtres, l'ordre infini et éternel, manifesté dans 
chacune des formes finies et passagères de l'existence. La vie 
de l’univers se réfléchit dans la vie de l'homme individuel, et 


dans la vie sociale, et nous trouvons encore Dieu en nous et 


dans la société. 


Notre Dieu est donc aussi un Dieu humain, un Dicu so- 


cial. 

C’ESY EN LUI ET PAR LUI que s'accomplira l'amélioration 
morale , intellectuelle et physique de la classe la plus pauvre, 
et par là de l'humanité entière. Car le supérieur ne grandit 

-même qu'en é/evant l'inférieur. 

C'Esr EN LUI FT PAR LUI que la société St-Simonienne 
s'organisera : 

De manière que les hommes ne forment plus que l’asso- 
ciation une cl vivante, sc manifestant par lc progrès dans les 
arts, la science et l'industrie, 

De manière que la capacité seule gouverne, et qu'à une 
autorité de foi et d'amour, soit rendue une obéissance de foi 
et d'amour. 

De manière que tous travaillent pour le bonheur de cha- 
cun , et chacun pour le honheur de tous. 

De manière que nul n’hérite d'un bien qu’il n’aura pas ac- 
quis de son fravail, mais que tous soient développés selon lencs 
facultés, et récompensés selon lcurs œuvres. 

Ainsi, rassurez-vous bien sur nos intentions. Nous ne 
voulons pas tromper les hommes. Aujourd'hui ils n’ont plus 
besoin de fubles symboliques pour comprendre Dieu tel que 
nous le concevons; mais ce n’est pas une raison pour décla- 
mer contre les symboles primitifs par lesquels l'humanité a dû 
passer nécessairement’ aux diverses phases de son dévelop- 
pement religieux. 

Dieu n'est plus un vicillard à longue barbe, un Jupiter 
tonaant, un Apollon conduisant le char du soleil. Désormais 


chacun l'ADORERA tel qu'il EST dans l’ensemble harmonique de 
l'univers; chacun cherchera à le COMPRENDRE par l'étude des 
lois de cet univers; chacun cherchera à le PRATIQUER en 
modifiant le monde extéricar, selon les désirs inspirés à 
l'homme par sa nature, c’est-à-dire par Dieu lui-même. 

Je vous ai envoyé l’Organisateur pour jeter un peu de calme 
ct de sérénité dans votre ame, pour vous distraire de l'aigreur 
des débats de la politique quotidienne. Si, au lieu de vous con- 
soler, le journal vous tracasse, je cesserai de vous l'adresser. 
Néanmoins, permettez-moi de vous le dire, ce n’est pas avec 
deux numéros d’une feuille périodique qu’on juge définitive- 
ment une doctrine générale. Prenez-garde d'être obligé de 
changer avant peu ; car c’est ainsi que l'on procèdx dans notre 
doctrine. Le premier jour on rit; le second on se füche; le 
troisième on pleure, mais c’est de joie et d'enthousiasme, Ces 
trois jours se changent en trois semaines , en trois mois, en 
trois ans, suivant les dispositions sympathiques des personnes, 
el le soin qu'elles mettent à nous étudier; mais le résultat 
définitif, c'est toujours le baiser paternel et fraternel. 

Je veux répondre encore à quelques-unes de vosréflexions ; 
elles portent sur l’opportunité de noire œuvre et sur les moyens 
de l'accomplir. 

Quant à l'opportunité, nous croyons que ce qui est venu a 
sa cause, el qu'une doctrine de régénération ne paraît jamais 
plus à propos qu'au moment où dans la société tout signale 
le désordre, l’inertie et l'absence presque totale de croyances, 
de pensées et d'actions générales ou généreuses. 

Je ne crois pas non plus que Buonaparte, nile pape, ni 
même aucune de nos hautes capacités constitutionnelles , eûs- 
sent été ou soient encore les hommes destinés à accomplir 
la inission que St-Simon nous a laissée, Chacun son temps, 
chacun son rôle. Ce sont les hommes nouveaux qui fout les 
choses nouvelles. 

Jésus, portant l'Évangile au monde , n’a pas été présenter 
une pétition aux rabbins de ‘érusalem ou à T'ibére , en la 
personne de son lieutenant Ponce-Pilate, Jésus a parlé le 
langage que les honunes désiraient; et quelques pécheurs ont 
porté sa parole sur tout le globe, 11 a demandé l'abolition 
de l'esclavage, et tous les esclaves l'ont entendu , lui ont ré- 
pondu. 

St-Simon a laissé quelques disciples, et ceux-là s'inquiètent 
peu de la protection du Saint-Père. Ils annoncent l’associa- 
tion universelle des hommes pour travailler à leur améliora- 
tion morale, intellectuelle et physique ; et tous ceux qui ont 
des sentimens, de la science ex de l’industrie viendront à eux. 
Ils annoncent le règne de la capacité et l'abolitiou de la ri- 
chesse par droit de naissance; et toules les capacités oppri- 
mées les entendront : et tous ceux qui roupiront de vivre oisifs 
par les sueurs d'autrui, viendront éravailler avec eux. 

Nous avons encore moins besoin de la frayeur. 

Pour faire adopter à l'homme une croyance qui abolit la 
moitié de son être, pour dire à l’homme de chair et d'os 
que la chair est le péché, et qu'il doit mortifier la chair : on a 
besoin de l'enfer et des grincemens de dents 

Mais dire aux hommes que tous les sentimens , tous les 


besoins, tous les appétits sont légitimes, pourvu qu'on les sa- 
tisfasse en homme social et non en brute; 

Leur dire qu’en s'unissant par l'associalion, et en obéissant 
aux plus capables, c'est-à-dire aux plus aimans , aux plus 
divins, ils marchent yers un avenir où, par le progrès des arts, 
de la science , de l’industrie, le bien-être moral, intellectuel 
et physique , aujourd'hui le partage de l'extrême minorité, 
sera l’état habituel de toute la population ; 

Dire aux femmes qu'elles seront relevées de l'abaissement 
où elles vivent encore; et qu’elles devront toujours partager la 
fonction de leur époux, toute fonction sociale ne pouvant 
s'accomplir intégralement que par un couple harmonique ; 

Dire aux enfans qu’ils ne seront plus élevés et dirigés au 
hasard par des pères sans lumières , lorsqu'ils ont de la for- 
tune, ou sans fortune, lorsqu'ils ont des lumières, et qui, 
lorsque le soré réunit en eux ces deux conditions, sont lou- 
jours moins aptes au sacerdoce de l'éducation, queles homnes 
voués par goût et pour la vie à ces sublimes fonctions ; 

Leur dire que les soins donnés à la jeunesse auront tou- 
jours le caractère d'actes religieux, el que chacun sera mis, 
dès le berceau, entre les mains d'hammesdont l'unique amour, 
l'unique science, l'unique intérêt sera de reconnaître ct de 
développer la valeur sociale de tous, c'est-à-dire les capacités. 

Tout cela peut se propager sans le recours aux moyens tra- 
giques ; et tout cela se pratique par les hommes qui le croient 
et le sulent. 

La voila donc, cette religion nouvelle qui vous inspire si 
peu de confiance, etque vous déclarez impossible, inapplicable, 
avant même de la connaître dans son ensemble. Combien de 
gens en ont dit autant des institutions sociales aujourd hui 
réalisées , ne füt-ce que les élections, le jury, elc., etc. , etc. 
Si l'on avait toujours écouté les clameurs de haro contre 
les idées nouvelles, les hommes sc mangeraient encorc. 
Quand nous avons annoncé un ordre nouveau, quand nous 
nous sommes nommés nous-mêmes comune Îles hounnces des- 
linés à le produire , nous avons tout prévu , calomnics, ri- 
dicules , persécutions même! Faut-il le dire? Nous nous glo- 
rifions des obstacles que nous éprouvons et des répusnances 
qui se manifestent. Et si vous atiribuez ce sentiment à un 
excès d'amour-propre , nous vous répondrons que l’ainour- 
propre est éminemment religieux chez celui qui, confondant 
sa persounalité dans l'existence universelle, s'aime lui-même 
de toute son amour pour Dieu et pour l'humanité, Libre à 
vous de railler les égoïstes qui se chantent eux-inêmes sans que 
le inonde qui lés entoure soit pour rien dans leurs joies et 
leurs douleurs. Ne sont-ils pas en effet des égoïstes dignes de 
sarcasme, ces poètes d'aujourd'hui qui ne cherchent l’inspira- 
tion que duns leur biographie individuelle? enfans qui se ra- 
content à eux-mêmes leur propre histoire, lorsque quarante 
siècles de l’histoire de l'humanité sont déroulés devant eux, 
et qui jouent sur des ruines , quand déjà les portes de l'avenir 
sont ouvertes | mais à nous, poètes de l'humanité, à nous qui 
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accomplissons une mission sociale, un saint orgueil est bien 
permis. Eh! sans ce saint orgueil, oserions-nous refuser l'en- 
cens aux idoles constitutionnelles devant qui s’abaissent 1outcs 
les têtes? Sans lui, viendrions-nous ébranler les dogmes de 
cette foi négative à laquelle tant d'hommes qui se croient 4- 
bres obéissent servilement ? sans lui enfin, ne serions-nous pas 
inquiets et troublés dans notre foi, en voyant les grandes 
renommées contemporaines hausser les épaules à nos reves 
d'avenir ? 

Dans nos luttes avec le présent , un autre seutiment nous 
anime encore ; sans doute les objections présentées chaque 
jour par nos adversaires n’ont en elles-mêmes aucune valeur : 
eu effet quelle chose, disent-ils, que déjà nous n’ayons dite 
comme eux ? Quelle difficulté soulèvent-ils qui déjà ne se soit 
ufferie à nous, et n'ait été par nous résolue? Mais, sous ces 
discussions que, de notre point de vuc,’nous pouvons bien 
appeler frivoles, nous apercevons un fait sérieux. Quels qu’en 
soient les motifs , l'humanité résiste encore : respect au génie 
de l’’humanité! car l'humanité ne se trompe jamais. | lle 
voit sans doule que l’état actuel des choses doit encore durer 
long-temps; que ce qui scrait effrayant et odieux comme 
ordre définitif, est nécessaire comme fransition. Nous le sen- 
tons aussi; et n'avons-nous pas plus besoin que personne de 
ce qu'on appelle aujourd'hui les libertés publiques? Ce n'est 
pas nous, hommes de réorganisation, qui cherchons à dé- 
truire ; pour le dire en un mot, NOUS NE RENVERSONS PAS, 
NOUS BATISSONS À CÔTÉ. Quand l'édifice sera digne le l'hôte 
qu'il doit recevoir, alors nous appellerons l'humanité en 
masse, et l'humanité en masse neus entendra. Tant qu’elle 
refuse d'écouter, c'est nous qui avons lorl; maïs nous seuls 
connaissons le 1ort, et nous seuls le réparons. 

C'est ainsi que nous nous glorifions d'être attaqués chaque 
jour ; la lutte est pour nous l'occasion du progrès; et sans 
qu'ils le veulent , sans qu'ils le sachent , ce sont nos adver- 
saires qui nous font marcher, Qu'ils continuent! car nous 
travaillons pour eux; et certes, de notre côté, ce n'est pas 
sans le vouloir et sur.s Le savoir. 

Ainsi donc, si vous nous résistez, ce sera bien ; mais si 
vous nous aimez, ce scra micux encore (ue ce soit un 
avertissement pour vous! attendez avant de nous juger; s'il 
vous faut des explications , elles ne vous manqueront p«s; 
sais si la polémique vous fatigue , abandonnez-vous à l'élan 
de votre cœur , et sans chercher comment nous réussirons 
(ce qui est noire affaire), faites des vwux pour nous; nous 
sommes unis, associés d'amour , de fui et d'acte; laissez-nous 
sans crainte courir /a chance de l'uvenir, aussi peu inquiets 
de nos personnes que de nos intérêts ; permeltez-nous même 
de dire que la chance, mot de hasard et de fatalité, ne con- 
vient pas à une destinée providentielle; et que, devant nous, 
il n'y a plus que gloire et que bouheur ; car devant nous est 
la réalisation de la foi St-Simonienne ! 


J. L. C. 


